Résumés des communications pour le panel « The anthropological touch. Appréhender le monde par le toucher en Asie », coordonné par Alice Doublier et Charlotte Marchina.
1. Alice DOUBLIER

À la recherche du tsuru tsuru. Communiquer des textures dans l’apprentissage de la céramique (Kyôto, Japon)
Au cours de leurs quatre années d’apprentissage, les étudiants en céramique de l’université d’art Seika à Kyôto sont amenés à solliciter le toucher, plus que tout autre sens. Ils doivent en effet développer leurs perceptions tactiles afin de pouvoir déceler les infimes variations du matériau qu’ils travaillent. Cet apprentissage implique une reconfiguration profonde des catégories de perception, ce qui demande aux étudiants des efforts continus.

En partant des difficultés éprouvées par une étudiante alors qu’elle tente de réaliser un moule de plâtre dont la surface doit être « douce et veloutée » (tsuru tsuru), des doutes qu’elle exprime sur sa capacité à reproduire cette texture et des discussions qu’elle engage avec ses camarades pour la définir le plus précisément possible, nous nous interrogerons dans cette présentation sur la possibilité d’apprendre et de communiquer des textures. 

Alors que les perceptions haptiques sont au départ perçues par les étudiants comme incommensurables les unes aux autres, nous verrons, à l’aide d’autres exemples ethnographiques issus du même terrain de recherches, combien l’éveil du toucher passe dans ce cas par l’apprentissage d’un langage commun, condition nécessaire du partage et de la transmission des sensations.

In search of tsuru tsuru. Communicating textures in the training of ceramists (Kyôto, Japan)

During their four years of training, students in ceramics of Seika University of Arts in Kyôto are compelled to rely on touch, more than any other sense. They are indeed required to develop their tactile perception in order to discern tiny variations in the material they are working. This training implies a deep reconfiguring of their perceptual categories, which demands sustained efforts from students.


Drawing on the difficulties experienced by one student as she attempts to produce a plaster mould with a “smooth and silky” (tsuru tsuru) texture, looking into the doubts she expresses about her ability to reproduce this texture and rendering the discussions she shares with members of her cohort to define it as precisely as possible, we will ponder in this presentation on the possibility to learn and communicate textures.

While haptic perceptions are thought by students as incommensurable to one another to begin with, we will see through other ethnographic examples drawn from the same fieldwork data, how the stimulation of touch requires in this case the acquisition of a common tongue, in order to achieve the sharing and transmission of senses.

2. Clémence JULLIEN

Intouchabilités médicales en Inde. Le toucher à l’épreuve des impuretés de l’accouchement


En Inde, l’accouchement a longtemps été exclusivement l’affaire de sages-femmes traditionnelles, les dāῑ. Les notions d’impureté (ashuddh) mais aussi de honte (sharam) et de « sale boulot » (gandā kām) étant étroitement associées à l’accouchement, il incombait traditionnellement aux « spécialistes des tâches impures » (Dumont, 1966 :70) de faire face aux souillures de l’accouchement (sūtaka). Aujourd’hui encore, si certaines de ces femmes sont appelées pour leurs savoir-faire, elles restent ordinairement sollicitées pour traiter physiquement les substances impures de l’accouchement (sang, cordon ombilical, placenta entre autres) et l’état impur dans lequel se trouvent la parturiente et le nouveau-né.


L’enjeu de cette présentation est d’analyser comment les questions du toucher et de la promiscuité avec les parturientes sont refaçonnées dans le contexte actuel d’institutionnalisation croissante de la maternité. A partir d’un terrain mené dans le service obstétrique d’un hôpital public à Jaipur (Rajasthan), nous montrerons que la minimisation des contacts est désormais moins liée à la notion de souillure rituelle (traditionnellement inhérente à l’accouchement) ou au suivi de règles hygiénistes (craintes de contagion), qu’à un dégoût socio-moral que les patientes – illettrées de classes/castes défavorisées – inspirent au personnel hospitalier.

Medical untouchability in India. The hardships of dealing with childbirth impurities

For a long time in India, childbirth belong to the exclusive domain of traditional midwifes, the so called dāῑ. Because the notions of impurity (ashuddh), shame (sharam) and dirty work (gandā kām) are intrinsically connected to delivery, the impurity of delivery (sūtaka) used to fall to the “specialists of impure tasks” (Dumont, 1966: 70). Still today, even though some of these women are called for their skills, they remain particularly requested to physically handle the impure substances of delivery (blood, umbilical cord, placenta among others) as well as the impure state in which the mother and the newborn are.   


The aim of this presentation consists in analysing how concerns on touching and on physical proximity are reshaped in the current context of the increasing institutionalisation of motherhood. Based on ethnographic fieldwork conducted in the obstetric service of a government hospital in Jaipur (Rajasthan), I will demonstrate that the minimisation of contact is driven less by the notion of ritual impurity (traditionally inherent of delivery) or by some hygienist prescriptions (aimed at preventing contamination) than by a feeling of socio-moral disgust that members of the hospital staff feel while being in contact with illiterates and underprivileged low cast/class patients.

3. Charlotte MARCHINA

Toucher et être touché par ses bêtes : quelques réflexions sur le contact physique entre les éleveurs mongols et leurs animaux

La cohabitation et la coopération homme-animal au quotidien dans les steppes mongoles nécessitent la mise en place de moyens de communication interspécifique. D’une manière générale les modes de communication sont multisensoriels et exploitent abondamment et simultanément les capacités qu’offrent la vue, l’ouïe et le toucher. Néanmoins, certains lieux et situations impliquent une prépondérance de certains sens sur d’autres. Ainsi, dans la steppe, l’absence d’enclos conduit les éleveurs à agir sur les déplacements des troupeaux par la voix. Le campement est, à la différence, le lieu par excellence où se déploient les contacts physiques. Les animaux y sont manipulés individuellement dans diverses situations : mise bas, traite, débourrage, soins vétérinaires, etc. Utilisé pour neutraliser, réprimander, mais aussi rassurer ou exprimer une familiarité, le toucher apparaît comme le sens prédominant à la fois dans les relations d’hostilité d’une part, et d’intimité d’autre part. L’objectif de cette communication est de proposer une ethnographie et une analyse des situations dans lesquelles humains et animaux entrent en contact physique, qu’il soit instigué par l’humain ou par l’animal. Nous verrons selon quelles modalités l’utilisation du toucher participe de la construction de la relation entre l’humain et l’animal, pris dans leur individualité.

Touching and being touched by animals : some thoughts on physical contacts between Mongolian herders and their animals

Daily human-animal coexistence and cooperation on the Mongolian steppe require implementing inters-sepcies means of communication. Generally speaking, means of communication are multi-sensory and make abundant and simultaneous use of the capabilities provided by the sight, the hearing and the touch. Nevertheless, some places and situations imply a prominence of some senses over others. For instance, the absence of fences on the steppe leads the herders to act on the herds’ movements through their voice. In contrast, the encampment is the place where most of the physical contacts occur. Animals are handled individually in a variety of situations : birth giving, milking, breaking, healing, etc. Touch is used to neutralise, reprimand, but also to ease or express familiarity, and emerges as the prominent sense in relations of hostility on one hand, and of intimacy on the other hand. The aim of this paper is to provide an ethnography and analysis of the situations where humans and animals get in physical contact, whether instigated by the human or the animal. It will be shown how touching contributes to building the relationship between human and animal, both taken in their individuality.

4. Christilla MARTEAU D’AUTRY

« Donner la main » : l’efficacité publique d’un rituel tangible

À Samarcande, Ouzbékistan, de nombreuses femmes exercent des professions informelles, telles que couturières à domicile, cuisinières rituelles, guérisseuses et autres, pour lesquelles elles acquièrent les compétences auprès de spécialistes. La période d’apprentissage terminée, ces dernières les instituent à leur tour « spécialistes » et les autorisent à exercer à leur compte. Elles le font lors d’un rituel qui consiste en une poignée de main, associée à une symbolique propre à chaque profession. Or une spécialiste ne peut donner la main que si elle est satisfaite du savoir-faire acquis par son apprentie mais aussi de la compensation reçue de cette dernière pour l’enseignement qu’elle lui a donné. Par ailleurs, certaines spécialistes contestent la nécessité de « donner la main » pour valider un apprentissage.

Quels sont donc les enjeux de ce rituel ? Quelle relation établit-il entre l’apprentie et la spécialiste ? Qu’apporte-t-il de spécifique si une femme peut acquérir le savoir-faire nécessaire et s’installer à son compte sans y avoir recours ? Pourquoi opter pour ce type de reconnaissance ? Qu’est-ce que la publicité de la poignée de main permet de sceller ? Telles sont certaines des questions que cette présentation souhaite aborder.

The "Handshake": the public value of a tangible ritual

In Samarkand, Uzbekistan, many women have informal professions such as home seamstresses, ritual cooks, healers and others. They learn their skills from specialists. At the end of the apprenticeship, these specialists in turn recognize them, as “specialists”, which allows them to work independently. This recognition takes place during the ritual of the “handshake”, alongside with a set of other actions specific to each profession.  But a specialist can “shake hands” with her pupil not only if she is satisfied by the skills acquired but also with the gift she is given in return for her teaching. Moreover, some specialists contest the necessity of the handshake to prove that skills have been handed down.

What then is at stake during the ritual? What kind of relationship does it instill between the specialist and her trainee? Why, specifically, is the handshake needed if a woman can just as easily learn the necessary skills and start practicing the trade without it? Why do some prefer to get this kind of recognition?  What does the publicity of the “handshake” seal? These are among the questions that will be dealt with in this talk.
5. Chloé PABERZ

Sonmat, la « saveur de la main » : débats sur le geste et la matière dans la conception de jeux vidéo en Corée du Sud

Ce travail prend pour point de départ un débat entre des concepteurs de jeux vidéo sud-coréens au sujet de nouveaux dispositifs de captation de mouvement. Certains estiment que ces innovations favorisent l'immersion dans le jeu vidéo, tandis que d'autres les accusent de nuire à l'immersion, parce que, disent-ils, ils détruisent le toucher, sonmat, littéralement « la saveur de la main ». Prenant l'exemple d'un jeu de simulation de tennis, les uns affirment que renvoyer la balle par un mouvement de bras est plus « naturel » que de la renvoyer par un clic de souris. Les autres s'insurgent : comment peut-on « croire » avoir frappé la balle si la fausse raquette ne rencontre aucune résistance ? 

En partant de l'attachement de mes interlocuteurs à cette « saveur de la main », ce point de contact entre un corps de chair et un environnement numérique, j'émets l'hypothèse que la résistance du dispositif interactif est plébiscitée en raison de son analogie avec la résistance de la matière dans l'environnement ordinaire. Quelle place tient cette sensorialité au sein de l'ensemble des qualités jugées utiles à l'immersion dans le jeu ?

Sonmat, “the taste of hand”: debates on gesture and matter in game design process in South Korea 

This paper is based on a controversy between several South Korean game designers about new game devices, which include motion sensors and touch screens. Some of my informants acknowledge that these technologies help gamers being immersed in the game, while others accuse them of destroying the sense of touch, sonmat, literally “the taste of hand”. The first ones argue that playing a tennis game feels more “natural” if the gamer actually moves his arm, while the second ones doubt the possibility of “believing” that the ball hits the racket if they do not feel any resistance coming from the game device.

Sonmat appears as the bridge between a body made of flesh and an environment made of pixels. My hypothesis is that, for many South Korean gamers, the game device has to resist in order to mimic the way that matter reacts to gesture in ordinary environments. This paper aims at understanding how this sensoriality is part of a larger body of qualities that are perceived as essential to the video game experience.

